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PRÉFACE

 

 

 Il faudrait assurément être doué d’une admirable sagacité pour discerner dès aujourd’hui, 6 juin 1968, tous les tenants et aboutissants, toutes les causes, substantielles et occasionnelles, tous les effets, proches et lointains, de ce que le législateur, alors tout à fait sur sa fin, attendant le coup de grâce mais prenant bien garde de le provoquer, nomma de la plus gracieuse façon du monde « les événements survenus dans l’Université et les manifestations auxquelles Ils ont donné lieu ».

Aussi bien peut-on prévoir que la plupart de nos concitoyens, renonçant à l’exercice, à juste titre réputé épuisant, d’une si haute faculté, en feront briller une autre (non moins admirable, quand on y songe, quoique infiniment mieux partagée), la faculté d’oubli. Déjà n’a-t-on pas vu d'assez immenses foules revendiquer à grands cris le droit de se rendormir ?

Telle est l’heureuse disposition d’une certaine conscience française qu’à peine rassurée, à peine retournée sur son flanc droit, elle reglisse, la bonne vieille, à son sommeil.

– Qui donc, tout à l’heure, a crié, monsieur le Ministre ? Était-ce pas la jeunesse de nos Écoles ?
	
– Mais non, c’était la pègre, et je m’en charge.

 



A la place des dormeurs, je craindrais pourtant que le sergent du guet n’eût, pour une fois, péché par optimisme.

C’est qu’il y a dans les fameux « événements » un caractère tout à fait nouveau, inouï, carrément effrayant parce que décidément ennemi de toute placidité : une passion pour la parole.

Voilà des gens qui ont été tout comme de faire une révolution et qui, si vous les aviez interrogés, eussent convenu, non seulement que ce n’était pas pour porter Un Tel au pouvoir, mais qu’ils ignoraient même, dans l’instant, à quoi cette révolution devait exactement servir, qu’ils en décideraient, que nous en déciderions, tous, ensemble, en en parlant, en nous parlant, car ce n’était pas la moins abominable de leurs audaces que de songer à nous arrêter dans la rue pour nous forcer à parler, à nous dire. Laissons de côté toute politique, mais forcer notre silence, imaginez-vous rien de plus séditieux ?

Il y a pire. La fin finale de tout cela, à peine ose-t-on le dire, mais déjà vous l’aurez compris, c’est de penser, de penser tout le temps, sans répit, sans sommeil, de se penser, de penser le monde en fonction de cet être demeuré, paraît-il, contre toute apparence, pensant : l’homme. L’esprit-roi ! Utopie, direz-vous. Utopie charmante jusqu’à ces dernières semaines, mais perspective combien alarmante quand on songe au peu d’entraînement dont notre génération s'est précautionnée pour cet exercice. Avant de se rendormir, j’espère que les plus lucides d'entre nous auront réfléchi que s’ils ne sont pas tout à fait des veaux, Ils ne sont pas non plus des aigles.

Dormeurs ! vous savez comme sont horribles les réveils en sursaut. Méfiez-vous de l’euphorie des premiers temps du rassurement. S'il vous arrive d'ouvrir un œil, parcourez ce petit lexique. Un mot en entraîne un autre, une pensée une autre. On ne sait jamais.

 

Georges CONCHON, Prix Goncourt 1965.
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ACADEMIE : Circonscription administrative dépendant du Ministère de l’Éducation Nationale et qui représente l'ensemble des établissements d’enseignement supérieur (Facultés, Grandes Écoles, Collèges universitaires, etc.). Les Académies ont été créées par le décret napoléonien du 17 mars 1808.

« ACTION » : Journal des groupes étudiants parisiens de gauche (quoique la notion de gauche ne signifie plus grand-chose actuellement) et qui commença à paraître après le 3 mai 1968. Comprend huit pages. Le numéro 1 était daté du 7 mai 1968 et mis en vente au prix de 0,50 franc. Les fondateurs de ce journal (imprimé en offset et de périodicité variable) sont les principaux syndicats étudiants : l’U.N.E.F., le S.N.E.Sup, le Mouvement du 22 mars auxquels se joignirent les C.A.L. (Comités d’Action Lycéens).

ALIÉNATION : de l’homme par la société de consommation et la civilisation industrielle. L’objet industriel, comme le réfrigérateur, l'automobile ou la machine à laver, enferme, d’autant plus qu’il est payé à crédit, l'individu dans un cycle infernal qui lui fait oublier de revendiquer ses dignités essentielles. Jean-Jacques Rousseau, dans le Contrat social, définissait l'aliénation comme le transfert à la société de sa liberté propre. De nos jours, le philosophe Marcuse développe cette thèse en la renforçant d'une analyse marxiste et freudienne. (Voir Marcuse).

« ALMA MATER » : La mère nourricière. Vieille expression traditionnelle pour désigner l'Université. Très utilisée pendant les événements, l'expression se teinte d'une certaine ironie.

AMNISTIE : Votée par la Chambre des Députés le 23 mai 1968 sur proposition du gouvernement, l'amnistie couvre « des infractions et faits commis du 1er février au 15 mai 1968 en relation avec les événements survenus dans l'Université et des manifestations auxquelles ils ont donné lieu ». Au moment où elle fut votée, l'amnistie interrompait les instructions judiciaires et effaçait les condamnations d’une quarantaine d’étudiants environ. Réclamée par les organisations universitaires syndicales, ainsi que par cinq des six Prix Nobel français (voir Nobel) dès le 8 mai, elle constituait la condition préalable à tout dialogue avec les autorités gouvernementales. Mais la formule adoptée rend impossible toute plainte à l’encontre des forces de répression, ce que les milieux universitaires n'avaient sans doute pas prévu.

AMPHI : Abréviation d'amphithéâtre. Salle de conférences et de cours magistraux qui permet de réunir les divers groupes de travaux pratiques appartenant à une section. Les amphis de Sorbonne sont réputés pour leur odeur sui generis et pour l’inconfort imposé aux étudiants trop nombreux, assis par terre ou accrochés aux aspérités murales, tant ils sont désireux de recueillir la manne céleste que distillent les lèvres des grands maîtres. Notons cependant que les centres universitaires de construction récente (Censier, Faculté des Sciences, Nanterre, Orsay, Halle-aux-Vins) contiennent des amphis spacieux et bien équipés.

ANARCHISTES : L’opinion publique française s'émeut de constater au Quartier Latin la présence d’une minorité très active d’anarchistes. Le drapeau noir était en effet présent à toutes les manifestations et il a flotté sur de nombreux monuments publics (dont la cathédrale Notre-Dame de Paris). Inspirés pour une part des théories de Bakounine, des anarchistes français pratiquèrent l’attentat à la bombe et l'attaque de banque avec une rare efficacité comme ce fut le cas à l’époque de Ravachol et de la bande à Bonnot. Mais il serait injuste de négliger l’idéalisme et l'enthousiasme révolutionnaire des jeunes anarchistes étudiants qui pratiquent, au nom d’une société meilleure, la négation du principe d’Autorité et de ses trois formes : L’État, Le Capital, La Religion.

 La plus grande et la plus ancienne résidence universitaire. Banlieue sud de Paris. Le règlement n’y est plus appliqué depuis le 1er octobre 1965. A cette date, 1.700 étudiants ont voulu empêcher la direction de faire construire devant le pavillon des filles une loge de concierge qui en interdirait l’entrée aux garçons. Le Recteur de l’Université de Paris fit envoyer alors quelques centaines de policiers pour garder les travaux. Meetings, bagarres et expulsions s'ensuivirent jusqu’au 5 janvier 1966, date à laquelle le directeur de la résidence, M. Jean Bressan, fut remplacé par M. Jacques Balland connu pour son libéralisme et sa compréhension des problèmes étudiants.

APOLITIQUE : A partir du 20 mai de nombreux groupes se réclamant de cette étiquette ont fait leur apparition dans certaines Facultés (Droit, Médecine, etc...). Cet adjectif masque, la plupart du temps, des tendances de « droite ».

ARAGON : Louis Aragon, 71 ans. Poète et romancier très connu ayant appartenu au groupe surréaliste. Actuellement membre du Comité Centra! du Parti Communiste et directeur de la revue littéraire Les Lettres Françaises.

Aragon s’est présenté le 9 mai devant la Sorbonne fermée aux étudiants pour tenter de leur parler. Daniel Cohn-Bendit, après lui avoir donné la parole (« Il faut laisser parler même les traîtres »), le traita de « vieille barbe ». Louis Aragon renonça à s'exprimer.
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« ARCHI-CUBES » : Argot étudiant. Un « carré » était, à l’origine, un redoublant par suite d'échec à un examen de fin d’année. Un vieil étudiant était dénommé « cube ». Par extension un « archi-cube » est un adulte intégré à la société par l’exercice d’une profession. Le terme est nettement péjoratif.

AUTONOMIE : Université autonome ou encore Université libre. Terme né en Allemagne et, plus précisément, à Berlin-Ouest, où fonctionne depuis 1948, dirigée par les professeurs et les étudiants, une Université Libre (Frei Universität) disposant de l’autonomie académique (administration - examens), budgétaire et sociale (un comité étudiant décide de l'attribution des bourses). En France, l'Université de Strasbourg, très agitée depuis 1967 (sous l’impulsion des situationnistes) a reçu le 14 mai, l’autorisation — qu’elle n’avait pas attendue — « d’explorer une expérience autonomiste ». Depuis la plupart des facultés françaises se sont proclamées autonomes et ont élu leurs propres doyens.

AUTORITÉS GOUVERNEMENTALES : Les 10 et 11 mai, jours des barricades de la rue Gay-Lussac, le général de Gaulle était à Paris et M. Georges Pompidou, Premier ministre, en Afghanistan, où il recueillait des acclamations qui semblaient lui faire défaut en France. L’autorité était détenue par M. Louis Joxe, Garde des Sceaux (Justice) et Premier ministre par intérim. Eurent à jouer, de par leurs fonctions, un rôle essentiel dans les événements, MM. Alain Peyrefitte, ministre de l’Éducation Nationale, Christian Fouchet, ministre de l’Intérieur, et Maurice Grimaud, préfet de Police.

 

 

B

 

BACCALAURÉAT : L’écrivain Gustave Flaubert en disait déjà, au XIXe siècle, dans son Dictionnaire des idées reçues : « Tonner contre ». Cet examen, bête noire des lycéens comme des professeurs, commande l’entrée en faculté tout en sanctionnant la fin des études secondaires. Constamment réformé, presque éternellement provisoire, sa restructuration — dans le cadre du Plan Fouchet — a fortement contribué au malaise et au sentiment d’insécurité scolaires et universitaires. Tout le monde, cependant, s’accordait à le trouver sclérosé dans son organisation. Il semble que la réforme actuelle ne doive pas encore être la dernière. Les C.A.L. (Comités d'Action Lycéens) ont demandé le report de la session des 6 et 7 juin 1968. Une session de rattrapage se déroule, en temps normal, au mois de septembre pour les candidats dont la moyenne générale oscille entre 7 et 9 sur 20 lors des résultats de la première session. Le ministre de l’Éducation Nationale a pris la décision de maintenir la session de juin aux dates normales, puis a dû y renoncer, en ne prévoyant que des épreuves orales.

BARJONET : André Barjonet, 47 ans. Secrétaire économique et social de la C.G.T. (Confédération Générale du Travail). Il démissionne le 23 mai au soir. Deux explications à son geste. Il a été heurté par la rupture de la C.G.T. avec les mouvements étudiants d’une part, et d’autre part, il estime que la C.G.T. « n’a pas voulu voir le caractère révolutionnaire du Mouvement actuel ». Sa démission de la C.G.T. se complète d’une démission du Parti Communiste et d’une adhésion au P.S.U.

BARRAULT : Jean-Louis Barrault, acteur français très connu, est le directeur de l'Odéon-Théâtre de France, situé au cœur du Quartier Latin près du Sénat et du jardin du Luxembourg. Le 15 mai, le théâtre fut réquisitionné et occupé par des étudiants membres du mouvement du 22 mars. Des débats permanents sur les réformes se déroulent dans les locaux interdits à ia culture bourgeoise. Jean- Louis Barrault s’inclina et suspendit sine die les représentations du Théâtre des Nations, après avoir pris la parole sur scène en ces termes : « Barrault est mort ! Barrault n’est plus directeur du Théâtre de France ! ». Phrases pour lesquelles il fut officiellement désavoué par M. André Malraux, ministre des Affaires culturelles.

BARRICADES : Dans la nuit du 10 au 11 mai, les manifestants, refoulés et pris au piège par la police, édifient 60 barricades rue Gay-Lussac et avoisinantes (voir plan du Quartier Latin). Elles sont constituées de pavés, de grilles d’arbres et d’automobiles disposées en quinconce. A 2 h 30 du matin la police reçoit l’ordre de charger. La rue Gay- Lussac ne sera dégagée qu’à l’aube. Bilan : 367 blessés dont une vingtaine dans un état grave, 460 arrestations, 188 voitures endommagées dont 60 incendiées.

Dans la nuit du 24 au 25 mai de nouveau, le Quartier Latin se couvre de barricades (signalons que depuis le 11 mai, il s’en élevait quelques-unes certains soirs). Édifiées sur le boulevard Saint-Michel, elles furent, cette fois, surtout constituées d'arbres abattus et de grilles arrachées aux bouches de métro. Il y eut près d’un millier de blessés et un mort (tué à coup de couteau, sans doute par des « blousons noirs », voir Pègre). 648 interpellations furent opérées par les forces de l’ordre tandis que la Sorbonne était transformée en hôpital d’urgence.

BERGERON : André Bergeron, 46 ans. Secrétaire général de la C.G.T.-F.O. (Force Ouvrière) depuis 1963. Ancien typographe, partisan du maintien de l’Alliance Atlantique et de l’intégration européenne. Il s’oppose à toute ingérence des partis politiques dans la vie syndicale. Cherchait à créer avec la F.E.N. (Fédération de l’Éducation Nationale) et la C.F.D.T. (Confédération Française Démocratique du Travail) une nouvelle centrale syndicale qui contrebalancerait la C.G.T. A pris, à partir du 23 mai 1968, des contacts avec la C.G.C. (Confédération Générale des Cadres). Pratique une politique particulièrement prudente à l’égard des syndicats étudiants.

«BIDULE» : Terme argotique désignant les matraques utilisées par les C.R.S. (Compagnies Républicaines de Sécurité) pendant les manifestations.

BOURSE : Dans la nuit du 24 au 25 mai 1968, vers 22 h 25 - 23 heures, quelques milliers de manifestants envahissaient la Bourse de Paris aux cris de : « Cassez tout, c'est le temple du capitalisme... » Les cabines téléphoniques furent détruites, la « corbeille » saccagée. Un début d'incendie put être éteint après la fuite des manifestants.

 

C

 

 

 Comités d’Action des Lycéens (2e-1ère classes terminales). Se sont constitués dans les grands lycées à partir du 10 mai.

CAMPUS : Terme d’origine américaine qui désigne l'ensemble des installations universitaires, salles de conférences, bibliothèques, terrains de sport et espaces verts, etc. et qui constitue un univers intellectuel de discussion.

CATHALA : Jean-Marie Cathala est le secrétaire général de l'Union des Étudiants Communistes (voir U.E.C.).

C.E.L.U. : Comité d’Étudiants pour les Libertés Universitaires. Constitué peu après les émeutes du Quartier Latin, ce comité de tendance réformiste regroupe des étudiants des Facultés de Droit, de Pharmacie, de l’Institut catholique, etc... Le slogan du C.E.L.U. : « L'Université est un lieu où l’on échange des idées et non des coups. »

CENSEUR : Est chargé, dans les grands lycées, du régime intérieur et de la discipline. Les surveillants généraux lui sont subordonnés. L’autorité et les moyens d’action des censeurs ont été contestés par les C.A.L.

CENSIER : Annexe de la Faculté des Lettres et Sciences humaines de Paris (Sorbonne).

CENTRALISATION : Est dénoncée par les doyens, les professeurs et les étudiants des facultés de province. Par l’intermédiaire des Inspections académiques régionales le ministère de l’Éducation Nationale exerce un contrôle permanent sur la vie universitaire. En réclamant l’autonomie, les Universités et même les Facultés revendiquent le droit de se gérer elles-mêmes sans intervention de Paris.

CHARLETY : Stade situé à côté de la Cité Universitaire où l’U.N.E.F. réunissait le 27 mai près de 50.000 participants étudiants et adultes. M. Barjonet, démissionnaire de la C.G.T. et du P.C.F., présidait au côté de Jacques Sauvageot ce meeting auquel assistait aussi M. Pierre Mendès-France En dépit des « craintes » des autorités la réunion se déroula sans incidents.

CHARONNE : Pour décrire la répression policière, les étudiants évoquent fréquemment les « morts de Charonne ». Le 8 février 1962, neuf personnes périssaient dont sept étouffées contre les grilles de la station de métro Charonne pendant une manifestation contre l’O.A.S.

CHIENLIT : Le général de Gaulle, président de la République française, rentrant le 18 mai au soir de Roumanie, aurait déclaré le lendemain matin à propos de la crise universitaire : «Oui à la réforme, non à la Chienlit.» Le mot est ainsi défini par les dictionnaires courants :
	
– Quillet-Flammarion : Chie-en-lit : masque de carnaval. Celui ou celle qui fait dans son lit. Fig. Racaille.

– Petit Larousse : Chienlit : fam. Masque de carnaval. Mascarade. Déguisement.

– Petit Robert : Chienlit : 1534 (de Chier en lit ») vieilli ou littéraire. Masque de carnaval. Fig. : mascarade. Déguisement grotesque.



Le mot figurait déjà dans Rabelais (Gargantua, chapitre 25). Le général de Gaulle est coutumier du terme qui lui servait avant son retour « aux affaires » à définir la Quatrième République : « La chienlit parlementaire ».

CIRCULATION DES SEXES : Expression utilisée par M. Alain Peyrefitte, ministre de l’Éducation Nationale, le 22 février 1868 en présence de délégués du Comité Parisien des Œuvres Universitaires (voir C.O.P.A.R.). Les résidents des cités universitaires réclamant le droit pour les garçons de se rendre librement dans les chambres des filles et vice versa, le ministre accorda aux étudiants le droit de visite chez les garçons jusqu’à 23 heures.

CITÉ UNIVERSITAIRE : La création des cités universitaires remonte à la période 1920-1940. Celle du boulevard Jourdan, au sud de Paris, s'élève sur l’emplacement d’anciennes fortifications. De nombreux pavillons aux styles variés correspondent aux résidences étrangères ou françaises (Provinces françaises). La résidence Jean-Zay, à Antony, présente, par contre, une unité architecturale. Presque toutes les villes de facultés possèdent maintenant une résidence universitaire qui loge pour une durée déterminée étudiants célibataires ou jeunes couples. L’architecture « sarcellienne » de la résidence de Nanterre a été fortement contestée.

C.L.E.R. : Comité de Liaison des Étudiants Révolutionnaires. Tendance trotskyste. Siégeait à Nanterre et représente la fraction lambertiste (voir Trotskystes).

C.N.R.S. : Centre National de la Recherche Scientifique dépendant depuis 1945 d'une commission interministérielle. Ses chercheurs en réclament la gestion au nom de l'autonomie.

COCKTAIL MOLOTOV : Cette expression qui date de l'insurrection hongroise de Budapest connaît un regain de faveur. Elle s’applique à un récipient (bouteille) empli d'un mélange à base d’essence, de sable et de savon en poudre, qui se lance comme une grenade après avoir été enflammé. Des cocktails Molotov furent utilisés rue Gay-Lussac dans la nuit du 10 au 11 mai par les émeutiers.

COGESTION : Terme-clé emprunté au vocabulaire syndical. Réclamée par les comités étudiants et par la plupart des enseignants. Gestion administrative et sociale de l'Université par ceux qui l’utilisent : étudiants et professeurs.

COHN-BENDIT : Daniel Cohn-Bendit, 23 ans. Étudiant en sociologie à la Faculté des Lettres de Nanterre. Il est la personnalité la plus marquante de la révolte étudiante. Orateur et agitateur exceptionnellement fascinant, ses objectifs sont assez mal connus du public. Daniel Cohn-Bendit est né en 1945 à Montauban de père allemand ayant fui le nazisme en 1933. Rentré en Allemagne de l'Ouest après la guerre, il a effectué ses études secondaires tout en optant pour la nationalité allemande. Son frère, de nationalité française, est professeur à Saint-Nazaire. Après avoir été le principal animateur du mouvement du 22 mars, Daniel Cohn-Bendit, alors en tournée européenne des Universités (Berlin, Amsterdam), s’est vu interdire le territoire français le 22 mai par le ministre de l'Intérieur. Le 25 mai Cohn-Bendit se présentait au poste frontière de Forbach et, refoulé après un entretien de quatre-vingt-quinze minutes avec le sous-préfet de Forbach, il retournait en Allemagne après avoir déclaré : « Je reviendrai. Aujourd’hui, je voulais seulement apporter des fleurs à la police française. » Deux compagnies de C.R.S. casqués et armés jusqu'aux dents avaient été chargées, du côté français de la frontière, d'empêcher le passage de Cohn-Bendit ! Dépassant la question universitaire et se qualifiant lui-même d'anarchiste, Cohn-Bendit a prouvé lors d'un entretien avec Jean-Paul Sartre qu'il était loin d'être un imbécile. Il déclarait à Amsterdam, le 22 mai : « Notre but est non seulement de faire tomber de Gaulle, mais aussi son gouvernement. Mais pas eux seulement, nous voulons faire écrouler tout le système. » Cohn-Bendit opéra, à la barbe des autorités, son retour en France le 28 mai 1968.

« COMBAT » : Appartenant à M. Henri Smadja, ce journal a pris, dès le début des événements une position pro-étudiante révolutionnaire caractérisée. Des représentants de sa rédaction ont participé à des débats avec les étudiants (Faculté des Sciences de Paris) et ont mis leurs colonnes à la disposition du mouvement du 22 mars. Fondé pendant la Résistance et dirigé à la Libération par Albert Camus, Combat a connu en 1967 de sérieuses difficultés financières à la suite desquelles il fut réorganisé et changea de format.

COMITÉS : De base, d’action, de réflexion critique, d'action des lycéens, de grève, de liaison, d’information, etc... Il suffit de trois ou quatre personnes pour les constituer. On élit un président et un secrétaire. On vote une motion et on la ronéotype (le matériel administratif de la Sorbonne, aux mains des comités, a imprimé en huit jours une moyenne de 200.000 tracts par nuit). Deux cent cinquante comités divers se sont constitués dans la seule journée du 15 mai à la seule Sorbonne. Il est donc impossible de les citer tous.

COMMISSIONS : Mixtes ou Paritaires consultatives. Sont constituées de délégués des étudiants et des enseignants chargés d’élaborer des projets concrets de réforme de l’enseignement.

CONCRET : Adjectif très utilisé. Les étudiants insistent beaucoup sur la nécessité de penser « en termes concrets » ou encore de « concrétiser les structures ».

CONSTITUANTE : Assemblée Constituante réunie pour la première fois le mardi 14 mai à Nanterre et installée le lendemain à la Sorbonne (Grand Amphithéâtre). L’une de ses premières décisions fut de voter le démontage (qui ne fut pas effectué faute de moyens techniques) et la vente aux enchères des fresques de Puvis de Chavannes ornant la Faculté. L’Assemblée Constituante convoqua, pour le lundi 20 mai 1968, à la Sorbonne, les États Généraux de l’enseignement. L’absence, due aux grèves des transports, de la majorité des délégués provinciaux fit reporter les États Généraux à une  date indéterminée.

CONTESTATION : Mot-clé largement utilisé par les mouvements étudiants. Remise en cause par le refus critique. Cette contestation est « partielle » tant qu’elle consiste à refuser le système universitaire proprement dit. Elle devient « globale » quand elle met en cause la société tout entière dans ses principes et son fonctionnement. Au mot « contestation », répond, dans le vocabulaire gouvernemental, le mot « concertation ».

COPAR : Comité parisien des œuvres universitaires. Dépend du C.R.O.U.S. (Comité Régional des Œuvres Universitaires et Scolaires). Existe depuis 1936. Le COPAR est un organisme de cogestion auquel participent l’État, les universitaires et les organisations étudiantes. Il est plus particulièrement chargé de gérer les « Restau-U » (Restaurants universitaires) et les Cités.

CORPO : Corporations étudiantes. Ont pour mission d'assurer, dans chaque faculté, l’infrastructure technique nécessaire à la diffusion des moyens intellectuels (voir Polycopiés).

« CRABE » : Argot étudiant. Désigne une manifestation. On utilise encore plus souvent l’abréviation « Manif ».

CRITIQUE : Terme à la mode. Attitude et procédé d'inspiration marxiste quant à la signification actuelle. La critique doit être « permanente, constructive et globale ».

C.R.S. : Compagnies Républicaines de Sécurité. Ont constitué l’essentiel des forces de l'ordre au cours des manifestations et émeutes de mai 1968. Les C.R.S. ne sont pas des militaires et dépendent directement du ministère de l'Intérieur. Destinés à maintenir l’ordre, ils assurent, en temps normal la circulation et la sécurité routières, la garde des plages, le sauvetage en montagne, etc... Chacune des 60 compagnies, réparties sur l'ensemble du territoire, est constituée de 200 hommes et possède une complète autonomie (moyens de transport, cuisines, etc...). Six compagnies sont stationnées en permanence autour de la région parisienne.

CULTURE BOURGEOISE : « L’Université française dispense une culture bourgeoise » proclament les groupes revendicatifs étudiants. « Tant que l’entrée des musées et des théâtres ne sera pas gratuite, la culture restera bourgeoise » affirmait à l’Odéon un représentant du mouvement du 22 mars. A travers de telles déclarations deux préoccupations semblent se dégager : l’Université est d'abord bourgeoise en raison de son recrutement (7 % d'enfants d'ouvriers). Bourgeoise, aussi, par la culture de classe qu' elle transmet, particulièrement dans les disciplines littéraires et historiques qui n’ouvrent au jeune diplômé aucun débouché professionnel.
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DÉMOCRATIE DIRECTE : Institution qui s'oppose à la « Démocratie bourgeoise ». Les institutions bourgeoises établies par la Révolution française d’après les idées de Montesquieu reposent sur le principe de la représentation. Les députés élus reçoivent de la masse populaire une délégation de pouvoir (par élection) qui les autorise — en nombre réduit — à discuter et à décider des lois gouvernant la société. Par opposition, la « Démocratie Directe » permet un contrôle permanent de la masse sur les décisions et la révocation des mandataires responsables devant elle. Tout individu peut, à tout moment, prendre la parole et intervenir dans le déroulement des débats.

DÉMOCRATISATION DE L’ENSEIGNEMENT : Tout le monde est d’accord pour la trouver nécessaire. Elle est encore loin d’être réalisée à l'heure actuelle car elle sous-entend une réforme sociale en profondeur. De nos jours les enseignements secondaire et supérieur sont encore en majorité fréquentés par les enfants des classes aisées.

DESCAMPS : Eugène Descamps, 46 ans, Secrétaire général de la C.F.D.T. (Confédération Française Démocratique du Travail) depuis 1961. Ancien ouvrier ajusteur dans la sidérurgie. Chrétien de gauche et partisan du « socialisme démocratique », il recherche l’unité d'action avec la C.G.T.

DIALOGUE : Terme très utilisé, particulièrement par les syndicats et les autorités gouvernementales. Les étudiants lui préfèrent la « contestation ».

DIPLOME : Sanctionnant la fin des études, le diplôme est le seul document autorisant l’exercice d’une profession libérale. Il est attribué après un succès à une série d'examens représentant entre 3 et 10 ans (Médecine) d’études supérieures. Seul critère de réussite, il n'est pas forcément critère de valeur.

DOYEN : Personnalité enseignante nommée à la tête d'une Faculté et placée sous le contrôle du Recteur (Université). Les mouvements de professeurs et d’étudiants estiment qu'ils doivent élire eux-mêmes leurs doyens. C'est ainsi qu’à la Faculté des Lettres de Bordeaux a été élu le 17 mai 1968 un doyen de 25 ans.

DRAPEAUX : Deux drapeaux ont flotté pendant les manifestations étudiantes : le drapeau rouge (que l'on retrouve sur les usines occupées par leurs ouvriers) et, moins fréquemment, le drapeau noir, symbole de deuil et insigne des anarchistes.

DUTSCHKE : Rudi Dutschke, dit Rudi-le-Rouge, 28 ans. Étudiant en sociologie à l'Université libre de Berlin. Théoricien et animateur du S.D.S. (Étudiants allemands d'extrême-gauche). Fin février 1968, il dirigeait 20.000 manifestants contre la mission américaine de Berlin. Victime d’une tentative d'assassinat le 11 avril 1968 de la part d'un dénommé Bachmann, il est grièvement blessé de trois balles de revolver et doit subir une opération de la calotte crânienne. Très populaire parmi les étudiants français d'extrême-gauche, il est souvent cité par les membres du mouvement du 22 mars.

DUVERGER : Maurice Duverger, 58 ans. Professeur de sociologie politique à la Faculté de Droit et de Sciences économiques de Paris. Éditorialiste au journal Le Monde et collaborateur du Nouvel Observateur. Bénéficiant d’un important prestige auprès des étudiants, M. Duverger estime que la science politique peut « démystifier l’opinion ».
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ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE : Rue d'Ulm, à Paris. Jouissant d'un prestige particulier, elle est, en principe, destinée depuis sa fondation sous la Convention (sur proposition de Lakanal) à former des enseignants pour le secondaire. Après deux ans de préparation dans les meilleurs lycées français, les « Khâgneux » (littéraires) et les «  Taupins » (scientifiques) présentent le concours d'entrée. Soixante candidats sont reçus chaque année. Sous l'influence du sous-directeur, le philosophe marxiste Louis Althusser, la plupart des élèves sont d’actifs maoïstes pro-chinois. Un important commando de normaliens s’est installé à la Faculté des Lettres de Nanterre au début des événements de mai 1968 et a pu prendre en grande partie le contrôle du mouvement du 22 mars.

ÉCOLE PRATIQUE DES HAUTES ÉTUDES : Établissement d'enseignement supérieur de Paris indépendant de l'Université sur le plan administratif. Les professeurs y ont le titre de « Directeurs d'études ». Divisée en six sections, l’École Pratique des Hautes Études dispense un enseignement particulièrement ouvert et libéral. Les sections des sciences historiques et philosophiques et des sciences religieuses sont installées à la Sorbonne. Des séances de « Teach in » s’y sont déroulées après l’occupation de la Faculté par les étudiants. Parmi les célébrités qui y professent on relève les noms de Claude Lévi-Strauss et de Roger Bastide.

ENRAGÉS : Terme né à Nanterre après la journée du 22 mars 1968. Il désignait la minorité extrémiste par référence aux adeptes du prêtre Roux qui, sous la Révolution française, cherchaient à déborder Robespierre sur sa gauche et dont le membre le plus connu était le conventionnel Hébert. Utilisé par les autorités au début de la crise, le mot fit fortune.

ÉTUDIANTS : 602.000 en France dont 160.000 dans l’Université de Paris.
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FACULTÉ : Est le groupement des enseignements et des cours présentant des caractères communs. Les principales facultés sont : Faculté des Lettres et Sciences humaines, Faculté de Droit, Faculté des Sciences, Faculté de Médecine et de Pharmacie. L’ensemble des facultés constitue une Université, terme qui définit, à l'intérieur d’une Académie, les éléments de l'enseignement supérieur. Une faculté est administrée par un Doyen.

FASCISTE : (en argot : « Facho »). Terme assez vague utilisé par les étudiants de gauche et qui désigne les partisans des idéologies de droite. Peu avant l’éclatement de la crise universitaire, une banderole prévenait à l’entrée de la Faculté de Nanterre : « Fascistes échappés de Dien-Bien-Phu, vous n’échapperez pas à Nanterre ! »

F.E.N. : Fédération de l'Éducation Nationale. Groupement autonome des syndicats d’enseignants qui réunit 452.000 membres. Les deux principales formations qui la constituent sont le S.N.I. (Syndicat National des Instituteurs), 300.000 adhérents et, d’autre part, le S.N.E.S. (Syndicat National de l’Enseignement Secondaire), 60.000 adhérents.

FÉODALE : « L’Université féodale » ou encore « L’Université impériale ». Expression très souvent utilisée (voir Université).

F.E.P. : Fédération des Étudiants Parisiens, de tendance centre-droit.

F.E.R. : Fédération des Étudiants Révolutionnaires. Groupement trotskyste particulièrement « ultra ».

F.G.E.L. : Fédération des Groupes d’Études Littéraires de la Faculté des Lettres de Paris. Dominée par une majorité trotskyste divisée en deux fractions ennemies.

F.N.E.F. : Fédération Nationale des Étudiants de France. Organisation rivale de l’U.N.E.F., fondée en 1961 avec l’appui gouvernemental. Implantée surtout dans le Midi de la France (Aix-en-Provence, Nice, Montpellier, Toulouse), la F.N.E.F. regroupe une partie des corporations de Médecine, de Droit et des Écoles de commerce. Avant les événements de mai 1968, on appelait ses membres les « étudiants sages ». Hostile à la centralisation universitaire, la F.N.E.F. a proclamé pendant les émeutes son « refus de l'aventure » et sa volonté de voir résoudre en priorité les « problèmes techniques » (dates d’examens).

FOLKLORE : Les journées de mai 1968 ont vu se dérouler de nombreuses manifestations folkloriques, conscientes ou non. Le mot fait d’ailleurs partie du vocabulaire estudiantin le plus courant. Peuvent être classés dans le « folklore » les orchestres de jazz et les pianos installés aux facultés de la Sorbonne et de Nanterre. Les statues de Victor Hugo et d'Auguste Comte brandissant drapeaux rouges et noirs ou tenant à la main Les Pensées de Mao. Le samedi 18 mai au matin une chèvre dansante fut exhibée sur une estrade devant l’Odéon. Les inscriptions Défense de fumer étaient souvent corrigées par Défense de défendre ou encore Il est permis de fumer, surtout du haschich. Tous ces éléments folkloriques de l’occupation des facultés et autres lieux ont fortement contribué à l'atmosphère ludique entretenue par certains groupes anarchistes ou situationnistes.

FORCES DE L’ORDRE : Terminologie officielle et gouvernementale.
	
– Le maintien de l’ordre était assuré, au début de la crise, par la police municipale parisienne qui, appelée le 3 mai pour l’évacuation de la Sorbonne, n'est plus guère intervenue par la suite; et surtout par les Compagnies Républicaines de Sécurité (voir C.R.S.).

– La Gendarmerie Mobile (ou gendarmerie « rouge ») a été assez largement utilisée, particulièrement pour la protection des bâtiments officiels. 7.000 à 8.000 gendarmes de réserve ont été rappelés début mai 1968.

– L’Armée n’a pas été mise en contact avec les manifestants mais a été utilisée pour le déblaiement des barricades (Génie) et les services de transports publics (Train).

 



FOUCHET : Christian Fouchet était ministre de l'Intérieur après avoir été, en tant que ministre de l’Éducation Nationale, l’auteur d’une réforme de l’enseignement très discutée baptisée « Plan Fouchet ». A pratiqué, dans ses rapports avec les enseignants, un paternalisme autoritaire qui symbolise à leurs yeux l’incompréhension gouvernementale à l’égard des problèmes d’éducation. Le soir du 24 avril 1968, une délégation constituée de sept personnalités dirigeantes (dont Michel Leiris) du Musée de l’Homme occupa le vaste appartement de fonction habité par la famille du ministre pour protester contre l’étroitesse et l’exiguïté des locaux du musée. En l’absence de son mari, Mme Fouchet appela la police et les membres de la délégation furent arrêtés pour être relâchés peu après.

F.R.U.F. : Fédération des Résidences Universitaires de France. Avait lancé, dès le 14 mars, conjointement à l’U.N.E.F., un mot d'ordre de manifestation sur les problèmes des résidences universitaires.
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GADGET : Les étudiants qui pratiquent la « contestation globale » de la société utilisent très fréquemment l'expression : « La civilisation du gadget ». Est gadget tout produit industriel de consommation dans la mesure où il devient pour l’homme « aliéné » un but en soi... but inutile (voir Marcuse).

GAY-LUSSAC : La rue Gay-Lussac à Paris, 5e arrondissement, débouche en haut du Quartier Latin sur la place du Luxembourg où elle forme carrefour avec le célèbre boulevard Saint-Michel (colonne vertébrale du Quartier Latin). Elle fut le théâtre du principal affrontement entre forces de l'ordre et étudiants dans la nuit du 10 au 11 mai 1968. Plusieurs dizaines de barricades y furent dressées. Des grenades lacrymogènes et au chlore furent utilisées,par la police qui n’hésita pas à pénétrer dans des appartements riverains où s’étaient réfugiés certains émeutiers. Dans son ensemble, la population semble avoir pris fait et cause pour les étudiants et, ce, en dépit des nombreuses voitures incendiées. La rue Gay-Lussac a été rebaptisée par les étudiants : « Rue du 11 Mai ».

GEISMAR : Alain Geismar, 29 ans. Secrétaire général jusqu'au 27 mai 1968 du S.N.E.Sup (Syndicat National de l'Enseignement Supérieur). Ancien élève de l’école des Mines de Nancy et Docteur en Physique. Maître-assistant à la Faculté des Sciences de Paris. Il a longtemps milité au P.S.U. (Parti Socialiste Unifié). Partisan de la réforme de l'Université il la considère liée au renversement du régime gaulliste. Tête politique du mouvement étudiant, sa personnalité à la fois mordante et réfléchie contraste avec celle de Cohn-Bendit. Alain Geismar a pris, en compagnie de Daniel Sauvageot et de Daniel Cohn-Bendit, la tête de nombreuses manifestations et a paru à la télévision à plusieurs reprises. Le 27 mai 1968, le bureau national du S.N.E.Sup a considéré que le rôle politique de Geismar serait « un frein au développement syndical du mouvement ».

GODARD : Jean-Luc Godard, 38 ans. Cinéaste de la « Nouvelle vague ». A tourné — entre autres films — « La Chinoise » (1967), film en partie prémonitoire dans lequel on voit une jeune bourgeoise, étudiante à Nanterre, devenir maoïste l'espace d’un été. Jean-Luc Godard a été vu, en compagnie de sa femme (petite-fille de l’écrivain François Mauriac), contribuer à l’édification d’une barricade, rue Gay-Lussac, dans la nuit du 10 au 11 mai, geste que d’aucuns pourront considérer comme purement symbolique.
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GRADES : Les grades universitaires sont les suivants :

Bachelier, Licencié, Docteur. (Décret du 17 mars 1808).

GRAPPIN : Pierre Grappin, 53 ans. Doyen de la Faculté des Lettres de Nanterre. Les étudiants de sa faculté, transformant les paroles de la vieille chanson révolutionnaire « La Carmagnole » (1791) en firent, en avril 1968,« La Grappignole ».

GRENADES : Grenades lacrymogènes et au chlore (grenades CB qui peuvent provoquer des lésions, en particulier des yeux et des poumons). Elles furent largement utilisées par les forces de l’ordre contre les étudiants. Ces derniers, ainsi que certains professeurs, ont affirmé que la police avait utilisé des gaz nocifs analogues à ceux employés au Vietnam par les troupes américaines et dont les antidotes n’avaient pas été communiqués le 11 mai 1968 aux centres anti-poison parisiens (Professeur Kahn). Le préfet de police a formellement démenti, cependant que plusieurs députés — dont M. Pierre Mendès-France — réclamaient à ce sujet une commission d’enquête.

GRIMAUD : Maurice Grimaud, Préfet de police de Paris. Ses attributions consistent à maintenir l'ordre public dans la capitale. Semble avoir été le lundi 6 mai un modérateur soucieux d’éviter l’affrontement direct, mais il est subordonné au Ministre de l’Intérieur.

GROUPUSCULE : Expression d’origine officielle qui désignait vers le 6 mai des noyaux composés de quelques étudiants gravitant à l’extérieur des formations syndicales reconnues. Lors de la manifestation du 13 mai qui se déroula de la gare de l’Est à la place Denfert-Rochereau et qui fut suivie (à partir de la République) par environ 800.000 personnes, on put entendre ironiquement scander : « Nous sommes un groupuscule ! »

GUÉRILLA URBAINE : Technique des combats de rues. Comment Investir et tenir un quartier. Disposition des barricades. Mouvements de foules. Utilisation de Talkies-walkies. P.C. (Poste de Commandement) mobiles, etc... Le gouvernement a affirmé que les manifestations de rues étaient contrôlées par des « spécialistes de la guérilla urbaine ». Les étudiants répondent que le mouvement était spontané et instinctif.

GUEVARA : Ernesto (dit « Che ») Guevara. Révolutionnaire cubain, tué les armes à la main en octobre 1967 dans un maquis bolivien. Très populaire parmi les étudiants européens qui furent impressionnés par l’aspect épique et légendaire du personnage. Depuis 1967, dans les universités françaises, se sont constitués de nombreux groupes d'études et « comités Guevara ». Un amphithéâtre de la faculté des Sciences de Marseille a été baptisé « Amphi Guevara » par les étudiants.
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HAPPENING : Terme d'origine anglo-saxonne. Théâtre total de défoulement par lequel on est à la fois acteur et spectateur. Des « happening politiques » se sont déroulés à l'Odéon-Théâtre de France.

HALLE-AUX-VINS : Cette expression désigne les locaux principaux do la Faculté des Sciences de Paris qui sont situés 9, quai Saint-Bernard sur l'emplacement de l'ancienne Halle-aux-Vins. On peut voir dans cette désignation un rappel Involontaire de la « Dive bouteille » source du « gay savoir » chère à Maître François Rabelais. La Halle-aux-Vins fait partie du royaume du Doyen Marc Zamansky. Elle s'est, comme presque tous les établissements universitaires français, déclarée autonome.
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JEANSON : André Jeanson, 58 ans. Président de la C.F.D.T. (Confédération Démocratique du Travail), il est un partisan convaincu de l’unité d'action avec la C.G.T.

J.E.C. : Jeunesse Étudiante Chrétienne. Mouvement de jeunes catholiques assez turbulent et qui s’est trouvé à plusieurs reprises (1956, 1965, 1966) en conflit avec la hiérarchie ecclésiastique. En 1965, la J.E.C. réclamait la réforme de l’Université mais en septembre 1966 l’archevêque de Paris, Mgr Veuillot (décédé depuis et remplacé par Mgr Marty) rejetait du mouvement la branche étudiante jugée trop frondeuse. On retrouve à l’U.N.E.F. et au P.S.U. une partie des anciens cadres de la J.E.C.

JOURDAN (BOULEVARD) : Cité universitaire internationale située à la périphérie sud de Paris (ne pas confondre avec la résidence d'Antony).

JUQUIN : Pierre Juquin, député communiste à l'Assemblée Nationale. Passe pour averti des problèmes de la jeunesse et de l’enseignement. Tenta, le 25 avril 1968, de tenir une conférence à la Faculté des Lettres de Nanterre où il fut accueilli par un violent chahut auquel participait Cohn-Bendit. Juquin quitta la salle sous les cris : « Juquin, « le Lecanuet du P.C. »
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KASTLER : Alfred Kastler, 66 ans. Prix Nobel de Physique en 1966. Personnalité très discrète. Professeur à la Faculté des Sciences de Paris et membre du conseil d’administration du C.N.R.S. (Centre National de la Recherche Scientifique). Appartient au mouvement de « Pugwash » (sorte d’internationale des savants pacifistes). Est intervenu pendant la révolution étudiante pour lancer un appel le 14 mai :

« Permettez à l’un de vos professeurs qui a l'expérience de quarante années d'enseignement de vous dire que votre demande de suppression de la sélection en cours d'études et de suppression des examens n'est pas raisonnable. » Le professeur Kastler condamne les armements atomiques, et soutient les objecteurs de conscience pour la défense desquels il a soutenu les campagnes de Louis Lecoin.
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LACOMBE : Professeur de l'Université de Paris qui accompagna, ainsi que les professeurs Mochtane et Touraine, Daniel Cohn-Bendit chez le Recteur Roche le soir du 10 mai (les premières barricades commençaient à s’édifier). L’entrevue fut un échec et la nuit se termina rue Gay-Lussac comme l’on sait.

LAS VERGNAS : Raymond Las Vergnas, Doyen de la Faculté des Lettres de la Sorbonne nommé en mai 1968 en remplacement du Doyen Durry qui avait demandé — avant la crise — sa mise à la retraite anticipée. Le Doyen Durry était encore en fonction lors des Incidents du 3 mai 1968.

LEADER SPONTANÉ : Personnalité forte de meneur que le désordre des événements dégage de la masse. De nombreux leaders spontanés sont apparus pendant les journées de mai et ont assuré le service d’ordre des manifestations ou la direction des émeutes. Le plus populaire et le mieux écouté étant incontestablement Daniel Cohn-Bendit. De nombreuses personnes ne parviennent pas à admettre le phénomène des leaders spontanés et préfèrent voir en eux des techniciens de la subversion aux ordres d'une organisation internationale.

LEFEBVRE : Henri Lefebvre. Né au début du siècle à Navarrenx (Basses-Pyrénées). Professeur de sociologie à la faculté de Nanterre. Philosophe marxiste mais qui fut exclu du Parti communiste en 1958, tandis que la « cellule Sorbonne-Lettres » était désagrégée par le Comité central.

Très célèbre auprès de l’intelligentzia française, ses étudiants le vénèrent particulièrement et ses conceptions sont souvent débattues au Quartier Latin. Dans son livre Problèmes actuels du marxisme il critique le dogmatisme officiel des partis communistes traditionnels, ce qui lui vaut d’être taxé de « révisionniste ».

LIVRE OUVERT : Figure parmi les revendications étudiantes les plus précises et les plus immédiates. Faute de pouvoir envisager la réforme totale des examens pour un avenir proche, les étudiants ont demandé à subir les épreuves des sessions de 1968 en consultant leurs manuels et cours polycopiés. Leur thèse est la suivante : les examens font appel à la mémoire bête et mécanique. Les connaissances, récitées par cœur, ne servent à rien dans la vie. Un médecin, un ingénieur, un avocat doivent sans cesse adapter leurs connaissances à l'évolution de leurs activités. Passer un examen devrait montrer qu'on sait assimiler et adapter plutôt que réciter.

LUDIQUES : La société est un spectacle, un jeu. La révolution aussi, mais un jeu sérieux, comme tous les jeux... expliquent certains groupes étudiants anarchistes ou situationnistes. D'où l’importance de l’adjectif « ludique » dans nombre de définitions de la révolution étudiante.

« LE MONDE » : Le journal le plus lu au Quartier Latin. Ce quotidien du soir occupe dans la presse française une place particulière comparable à celle du Times en Angleterre, du New York Times aux Etats-Unis et de la Frankfurter Allgemeine Zeitung en Allemagne fédérale. Réputé pour son objectivité, il a consacré aux événements de mai 1968 de nombreuses études et éditoriaux et des relations des événements qui n'ont été contestées par personne tout en publiant, particulièrement sur les barricades et la répression du 10 au 11 mai, une série de témoignages impressionnants.

« LE NOUVEL OBSERVATEUR » : Hebdomadaire très lu, lui aussi, dans les milieux intellectuels. Représentant 'd’un certain journalisme littéraire et politique de gauche, il a présenté d'excellentes interviews de Marcuse, de Sartre, de Cohn-Bendit, etc., organisé des tables rondes de professeurs et d'étudiants et voit, dans la crise de mai 1968, une occasion attendue de renouvellement et de rajeunissement de la gauche française.
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MACHINE A LAVER : Choisie comme symbole de la Civilisation bourgeoise, elle représente le système de l’achat à crédit. (Voir Marcuse, Société de consommation, et Aliénation.)

MAGISTRAL : L'enseignement supérieur est traditionnellement constitué par deux sortes de cours : Les cours magistraux sont dispensés dans les amphithéâtres à un nombre important d’étudiants par un professeur titulaire de Chaire. 

Aucun contact personnel n’est possible à ce niveau entre enseignants et étudiants. Des séances de « Travaux pratiques » (y compris dans les disciplines littéraires) regroupent autour d’un jeune « maître-assistant » une quarantaine d’étudiants. Le dialogue, quoique encore difficile, devient plus fréquent. Les membres de l’Enseignement supérieur français dénoncent, pour la plupart, l’absence quasi-totale de liaison entre les cours magistraux et les séances de travaux pratiques.

« MAJOS » : Deux tendances se disputaient avant les événements le contrôle de l’U.N.E.F. (Union Nationale des Étudiants de France) : les Majos (ou majoritaires) et les Minos (ou minoritaires). Les profonds bouleversements produits au sein de l’U.N.E.F. par la crise universitaire ont donné le contrôle du syndicat étudiant aux Minos qui sont devenus le plus grand nombre. Toutes proportions gardées, cette situation n'est pas sans rappeler celle qui régnait, peu avant 1917, dans le parti de Lénine entre Bolchéviks et Menchéviks.

MALTERRE : André Malterre, 54 ans. Président de la C.G.C.(Confédération Générale des Cadres) qui groupe 200.000 adhérents, ingénieurs, agents de maîtrise, techniciens, représentants de commerce, etc. En 1968, les cadres français (syndiqués ou non) représentent 10 % de la population active soit 2.000.000 de salariés. M. André Malterre a pris le 23 mai 1968 des contacts avec la C.G.T.-F.O. et a participé aux discussions avec le gouvernement.

MARCHAIS : Georges Marchais. Éditorialiste à L'Humanité, (journal du Parti Communiste Français). Le 3 mai 1968 — lendemain de la fermeture de la faculté de Nanterre — il dénonçait dans son journal « les petits groupuscules gauchistes »... ainsi que « l’anarchiste allemand Cohn-Bendit ». Georges Marchais est membre du Comité Central du Parti Communiste Français.

MARCUSE : Herbert Marcuse, 70 ans. Né à Berlin, il réside à San Diego (Californie, U.S.A.). Fixé aux États-Unis depuis 1937, ce philosophe tranquille, amoureux de la nature et des animaux était venu à Paris au début de mai 1968 pour participer au colloque de l’U.N.E.S.C.O. (Organisation des Nations Unies pour l’Éducation, la Science et la Culture) organisé à l'occasion du cent cinquantième anniversaire de la naissance de Karl Marx. Le quotidien du soir Le Monde et l’hebdomadaire Le Nouvel Observateur lui ont consacré, à cette occasion de longs articles d'une actualité particulièrement « brûlante ». La plupart des mouvements étudiants se réclament de ses thèses. Inspiré à la fois de Marx et de Freud, Marcuse se livre à une « critique globale de la société industrielle moderne » dans un ouvrage qui vient d’être traduit en France : L’homme unidimensionnel, son livre le plus connu étant Éros et civilisation. Auteur d'une thèse sur Hegel, il a toujours dénoncé « la bureaucratie stalinienne » et réfuté le communisme russe. Che Guévara lui paraît avoir été le « socialiste anti-bureaucrate » par excellence. Par comparaison avec Rudi Dutschke, au chevet duquel il s’est rendu après l’attentat, le mouvement des étudiants français lui semble manquer de fondements idéologiques.

MASS MEDIA : Terme utilisé par les sociologues et les publicistes. Un mass medium est un procédé permettant d'agir sur la psychologie des foules en les poussant à consommer tel ou tel produit (un candidat aux élections est un « produit » au même titre qu’un savon en poudre). Ces mass media comprennent particulièrement les techniques audio-visuelles d’information : cinéma, radio et télévision.

McLUHAN : Marshall McLuhan, 57 ans. Professeur canadien d'audience internationale. Particulièrement préoccupé de l’influence des « media » (The medium is the massage, paru en 1967) sur la civilisation contemporaine. La revue Fortune le décrit comme I' « un des intellectuels les plus influents de notre temps ». La traduction récente de La galaxie Gutenberg en France l’a révélé aux sociologues français.

MISSOFFE : François Missoffe était le ministre français de la Jeunesse et des Sports. Alors qu’il venait inaugurer la piscine de la Faculté de Nanterre au début de 1968, eut avec Daniel Cohn-Bendit un échange de répliques qui rendit ce dernier célèbre.

« Vous êtes un bourgeois réactionnaire qui ne sait rien de plus de la jeunesse que ce que savait ma grand-mère des satellites artificiels. » Cohn-Bendit, poursuivant son apostrophe, reprocha au ministre de négliger complètement les problèmes sexuels... A quoi M. Missoffe répondit : « Si vous avez des problèmes de cet ordre, plongez-vous donc dans cette piscine ! »

MONOD : Monod Jacques, 58 ans. Prix Nobel de Médecine en 1965 avec François Jacob et André Lwoff. Professeur au Collège de France et à la Faculté des Sciences de Paris (biologie cellulaire). Il a joué dans la révolution étudiante un rôle modérateur tout en étant partisan d’une « réforme fondamentale » de l’enseignement supérieur. A participé à la Halle-aux-Vins (Faculté des Sciences de Paris) à des séances de « Teach in » avec ses élèves. Fut Inscrit au parti communiste. A refusé en 1968 un doctorat honoris causa de l’Université de Madrid par solidarité avec les étudiants espagnols anti-franquistes.

MOUVEMENT DE L’AMPHI MILLE : Un des nombreux mouvements étudiants qui se sont constitués immédiatement après les barricades du 11 mai. Constitué par des étudiants de la Faculté de Droit de Paris, il se préoccupe de « méditer dans le calme les réformes de structure plutôt que de descendre dans la rue ».

MOUVEMENT DU 22 MARS : Animé par Daniel Cohn-Bendit, c'est le plus populaire et le plus agité des groupes étudiants. Contrairement à l'U.N.E.F, et au S.N.E.Sup, le mouvement du 22 mars n’est pas un syndicat étudiant traditionnel. Le 22 mars 1968, 142 étudiants fondaient un mouvement de protestation contre la fermeture de la Faculté des Lettres de Nanterre, décidée, le même jour, par le Doyen Grappin. Recevant les jours suivants l’apport des « durs pro-chinois » de l’École Normale Supérieure, le groupe prit une ampleur imprévue et participa aux manifestations et barricades du Quartier Latin. C'est le mouvement du 22 mars — désavoué en cela par l'U.N.E.F. — qui occupa l’Odéon-Théâtre de France. Inspirés à la fois des thèses de Marcuse et de la technique de Rudi-le-rouge, ses membres veulent détruire la société actuelle pour en reconstruire une meilleure.
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NANTERRE : Campus universitaire fréquenté par 12.000 étudiants situé dans la banlieue ouest de Paris. Berceau de la révolte étudiante française, Nanterre est constituée de trois éléments principaux : une Faculté des Lettres et Sciences humaines distincte de la Sorbonne (Doyen : M. Pierre GRAPPIN), une annexe de la Faculté de Droit de Paris de la rue d'Assas (Doyen : M. Alain BARRERE) et une résidence universitaire (directeur : M. JONAS). Le foyer révolutionnaire est surtout constitué par la section de sociologie de la Faculté des Lettres où professe, entre autres, le maître-assistant Michel Crozier dont Daniel Cohn-Bendit fut l’élève. Les professeurs de l’Université de Paris reprochent aux autorités ministérielles de ne pas les avoir consultés lors de l’établissement des plans. C’est ainsi que le campus de Nanterre ne comporte pas de bibliothèque et que les résidents, isolés des activités intellectuelles de la capitale, peuvent contempler de leurs fenêtres un paysage particulièrement sinistre de terrains vagues et de bidonvilles. Dès le 17 novembre 1967 éclatait à Nanterre la première « grève sauvage » des étudiants qui dura dix jours et vit l’occupation des locaux. L’assemblée constituante des professeurs et des étudiants de Nanterre a proclamé la « Faculté autonome » le 14 mai 1968 et ne reconnaît plus l’autorité du ministre de l’Éducation Nationale.

Ouverte en 1964, la Faculté de Nanterre avait été édifiée sur un ancien terrain militaire (dépôt de matériel d’aviation), M. Christian Fouchet étant alors ministre de l’Éducation Nationale. Le règlement intérieur de la Résidence Interdisait :
	
– Les visites de personnes étrangères à la résidence.

– Le déplacement du mobilier dans les chambres.

– Toute propagande politique ou religieuse, etc.



Signalons enfin que le 2 février 1968, MM. Touraine et Crozier, maîtres-assistants au département de sociologie de Nanterre, présentaient une motion contre l’arrêté d’expulsion pris à l'encontre de Daniel Cohn-Bendit par le Ministère de l’Intérieur.

Le 29 mars, devant la multiplication des incidents « à caractère politique », le Doyen Grappin décide la fermeture de la Faculté, un débat ayant été prévu par le mouvement du 22 mars. Des gendarmes mobiles stationnent autour de la Faculté.

Le 30 mars, une assemblée des professeurs de Nanterre décide de mettre une salle de réunion à la disposition des étudiants, désavouant ainsi le Doyen. M. Alain Peyrefitte accorde une interview à Radio-Luxembourg dans laquelle il établit une distinction entre « certaines inquiétudes » de la masse étudiante et « de petits groupes extrémistes, le plus souvent anarchistes qui sont décidés à jeter le désordre de toutes les manières possibles dans l'Université ». Puis les positions se durcissent de part et d’autre et un mouvement de contestation se développera à la Sorbonne durant tout le mois d’avril pour aboutir, début mai, aux événements que l’on connaît.

NOBEL : Les prix Nobel français sont, à l'heure actuelle, au nombre de six (M. Jean-Paul Sartre, ayant refusé cette distinction, n’est pas compris dans cette liste).
	
– M. de Broglie, de Physique.

– MM. Monod, Lwoff et Jacob, de Médecine.

– M. Kastler, de Physique.

– M. Mauriac, de Littérature.



 

MM.Mauriac, Monod, Lwoff, Jacob et Kastler ont envoyé au général de Gaulle, Président de la République française, le mercredi 8 mai 1968, un télégramme dans lequel ils demandaient « l’amnistie des étudiants condamnés et la réouverture des Facultés ».
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OCCIDENT : Organisation de jeunes d'extrême-droite encadrée par des nostalgiques de l'O.A.S. et de l’Algérie française, structurée de façon paramilitaire (commandos d'intervention, casques, matraques, etc.). Constitué pour une grande part avec l'héritage du mouvement nationaliste « Jeune Nation » interdit pendant la guerre d'Algérie. Occident regroupait, avant les événements de mai 1968, un millier de membres actifs environ. Dans les premières semaines de mai, Occident attaqua à plusieurs reprises les locaux de la Sorbonne tenus par les étudiants de gauche et participa à des défilés de protestation à l'Arc de Triomphe et différents quartiers de la rive droite.

OCCUPATION DES LOCAUX : Ou encore « sit in » Résurgence des occupations d’usines lors du Front populaire de 1936, l’occupation des locaux a été pratiquée dans presque toutes les Facultés françaises en mai 1968. Elle est la première étape vers la proclamation de l’Autonomie.

ODÉON-THÉÂTRE DE FRANCE : Théâtre situé au cœur du Quartier Latin et qui y occupe, à proximité du boulevard Saint-Michel, une position stratégique. Le directeur en est Jean-Louis Barrault. Le bâtiment fut occupé le 15 mai par des manifestants appartenant pour la plupart au mouvement du 22 mars grossis des fanatiques du « happening ». Drapeau noir et drapeau rouge furent hissés au fronton tandis que se déroulaient à l'intérieur des séances de contestation critique ouvertes à toute la population. L'Odéon avait été ouvert en 1782 et fut pendant très longtemps si peu coté par le public que Jules Renard en écrivit dans son journal : « S’il n’y avait pas les pissotières quelle raison aurait-on d'aller là ? »

ORSAY : Un des deux centres universitaires qui constituent la Faculté des Sciences de Paris (Doyen Marc Zamansky). Implantée dans la banlieue sud de Paris, la Faculté d’Orsay est dirigée par un vice-doyen (voir Halle-aux-Vins).
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PAVÉ : Matériel de base de la contestation critique « le pavé est internationaliste » (définition extraite de « Action »). Il convient à ce propos de noter que si, depuis la dernière guerre, les rues de Paris sont recouvertes de bitume, les anciens pavés subsistent au-dessous. Léger et maniable, le pavé parisien est un cube de 10 centimètres d'arête environ, ce qui en fait une arme de jet particulièrement adaptée à la « revendication globale ».

PATERNALISME : Les rapports pédagogiques entre élèves et professeurs, étudiants et enseignants, pédagogues et administration, administration et ministère, ministre et Chef de l’État en France sont considérés par beaucoup comme typiquement « paternalistes ». Les notions de discipline et de hiérarchie formelle qui règnent encore dans l’Université française sont récusées par tous ceux, étudiants et adultes, qui mettent leur dignité ailleurs que dans des attitudes de punition ou de récompense, de sucre d'orge ou de bâton.

PÉDAGOGIE : La pédagogie est l’art d’enseigner. Soit : l’ensemble des méthodes qui permettent de transmettre une connaissance. Elle est donc tributaire de moyens techniques dont les plus modernes (et les moins répandus en France) sont les moyens audio-visuels et l’enseignement programmé.

« PÈGRE » : Le 25 mai, au matin, après la nouvelle nuit de barricades du Quartier Latin, M. Christian Fouchet dénonçait dans une déclaration : « la pègre chaque jour plus nombreuse » qu'il demandait à Paris de « vomir ». Dérivé du latin « piger » : paresseux, fainéant; le mot représente plus particulièrement le monde des voleurs et des escrocs et possède une signification méprisante et péjorative plus accentuée que les termes « truand » ou « gangster ».

PEYREFITTE : Alain Peyrefitte, 42 ans. Ministre de l’Éducation Nationale. A recueilli le lourd héritage de Christian Fouchet et semblait, en dépit de sa volonté d’apporter à l'Université des réformes modérées, avoir été complètement surpris par l’ampleur de la crise. Il démissionna le 28 mai 1968.

POLYCOPIES : Les cours professés dans les Facultés par les titulaires de chaires sont ronéotypés par les soins des Corpos locales et vendus environ 2,50 francs aux étudiants qui souhaitent se les procurer.

POUVOIR ÉTUDIANT : Expression calquée sur le slogan des Noirs américains « Pouvoir noir » (Black Power). Les étudiants français entendent par là affirmer qu'ils vivent, eux aussi, dans une sorte de ghetto et qu’ils en sortiront, comme les Noirs d'Amérique, par l’affirmation du pouvoir de leur puissance politique.

PRO-CHINOIS : Marxistes et communistes dissidents admirateurs de Mao Tsé-Toung. Appelés aussi « Maoïstes », ils sont particulièrement nombreux et actifs à l’École Normale Supérieure, à la Sorbonne et à Nanterre. Ils estiment que la filiation marxiste directe va « de Marx à Mao en passant par le seul Lénine ». Leurs démêlés avec le parti communiste français, qu’ils appellent le P.C.F.R. (Parti communiste français révisionniste) ont défrayé la chronique parisienne depuis quelques années et les ont amenés à fonder leur propre journal, L'Humanité Nouvelle. Certains slogans utilisés pendant les manifestations de mai 1968 avaient, par leur style et leur longueur, une résonance typiquement « maoïste », comme celui-ci : « Les ouvriers prendront des mains fragiles (sic) des étudiants le drapeau rouge de la révolution prolétarienne. »

PROFESSEURS : Voici une liste incomplète des professeurs français les plus connus de l’Académie de Paris :

Louis ALTHUSSER : Sous-Directeur de l’École Normale Supérieure.

Raymond ARON : Sociologie, Sorbonne.

Georges BALANDIER : Sociologie et Ethnologie Africaine, Sorbonne.

Roger BASTIDE : École pratique des Hautes Études.

Jean CAZENEUVE : Sociologie, Sorbonne.

Maurice DUVERGER : Sociologie politique, Faculté de Droit et des Sciences économiques.

Jean FOURASTIE : École pratique des Hautes Études et institut d’Études Politiques.

Georges FRIEDMANN : École pratique des Hautes Études : Sociologie de la Civilisation Technicienne.

François KAHN : Agrégé de Médecine. Expert au Tribunal Russel.

Alfred KASTLER : Prix Nobel de Physique. Faculté des Sciences, Membre du Conseil d'Administration du C.N.R.S.

Jacques LACAN : Chargé de Conférences, École Normale Supérieure.

Henri LEFEBVRE : Sociologie, Nanterre.

Claude LEVI-STRAUSS : Chargé de Conférences, École pratique des Hautes Études.

Jacques MONOD : Prix Nobel de Médecine. Professeur au Collège de France : Biologie cellulaire, Faculté des Sciences.

Pierre-Maxime SCHUHL : Histoire des Philosophies anciennes, Sorbonne.

Laurent SCHWARTZ : Mathématiques, Faculté des Sciences et Institut Raymond-Poincaré.

Jean STOETZEL : Psychologie sociale, Sorbonne. Directeur du Centre d’Études Sociologiques.

René ZAZZO : Psychologie, Nanterre.

PROPÉDEUTIQUE : Nom, en Faculté des Lettres et Sciences humaines, de l’ancienne année préparatoire aux certificats de licence ou C.E.L.G. (Certificat d’Études Littéraires Générales). Par extension, se dit de toute année de Faculté pendant laquelle le nouvel étudiant qui vient de « passer son bac » prépare un certificat d’ordre général, avant spécialisation plus poussée.

PROVISEUR : Au sommet de la hiérarchie administrative et pédagogique d’un lycée. Correspond ailleurs au titre de directeur.

P.S.U. : Parti Socialiste Unifié. Parti de gauche, fortement intellectualisé. Fondé le 13 avril 1960 par des dissidents de la S.F.I.O. (Section Française de l’Internationale Ouvrière) et quelques anciens radicaux (dont le président Pierre Mendès-France), le P.S.U. a fourni aux syndicats universitaires et surtout à l’U.N.E.F. de très nombreux cadres (dont Daniel Sauvageot). Alain Geismar, ancien secrétaire général du S.N.E.Sup en a été l’un des dirigeants pour la région parisienne.
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QUARTIER LATIN : Centre universitaire et intellectuel français par excellence. Le Quartier Latin est implanté sur la montagne Sainte-Geneviève et ses alentours depuis l'époque d'Abélard (XIIe siècle). (On sait bien qu’il fut castré par Fulbert, mais on connaît moins généralement sa philosophie originale et réformatrice.)

Comme le montre notre carte, le Quartier Latin est depuis le Moyen Age un « sanctuaire » du savoir que les clercs de la « basoche » défendaient déjà contre les forces de l’ordre (lesquelles, par un vieux privilège, n’ont pas le droit de pénétrer, quoi qu’il arrive, à l’intérieur de la Sorbonne. On sait que l’intervention de la police le 3 mai 1968, fut ressentie comme une gifle par tous les étudiants et par la majorité des enseignants français). Parmi les édifices universitaires les plus connus, outre le Panthéon, figurent la Sorbonne, les Lycées Henri IV, Saint- Louis et Louis-le-Grand, l'ancienne Faculté de Droit, la bibliothèque Sainte-Geneviève, qui forment le cœur du Quartier.
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RECTEUR : Le Recteur, nommé par le ministre de l'Éducation Nationale est à la tête d'une Université. Les Doyens sont placés sous ses ordres. Les Recteurs des 23 Universités françaises sont, sous réserves des modifications dues aux événements :

Paris : M. Jean Roche (qui, le 3 mai 1968, appela la police pour disperser une réunion d’étudiants dans la cour de la Sorbonne).

Aix-Marseille : M. Claude Franck.

Amiens : M. Robert Mallet.

Besançon : M. Yves Pironneau.

Bordeaux : M. Jean Babin.

Caen : M. Yves Martin.

Clermont-Ferrand : M. Etienne Lapalus.

Dijon : M. Gallet de Santerre.

Grenoble : M. Maurice Niveau.

Lille : M. Guy Debeyre.

Limoges : M. Pierre Moisy.

Lyon : M. Pierre Louis.

Montpellier : M. Marius Guyard.

Nancy : M. Jacques Bompaire.

Nantes : M. Max Schmitt.

Nice : M. Robert d’Avril.

Orléans : M. Gérald Antoine.

Poitiers : M. Maurice Pee (conseil administratif).

Reims : M. Henri Gay.

Rennes : M. Henri Le Moal.

Rouen : M. Michel Chevalier.

Strasbourg : M. Maurice Bayen.

Toulouse : M. Richard.

 

RÉCUPÉRATION : Cette expression s’applique aux tentatives faites par certains partis ou syndicats pour s’annexer le mouvement étudiant. « Nous sommes la proie de tentatives de récupération venant de tous côtés ». (Déclaration d'un comité étudiant de Strasbourg, le 13 mai 1968).

RÉFORME FOUCHET : Ou encore « Plan Fouchet ». Destinée à répondre aux besoins français dans les dix années à venir, la Réforme Fouchet tend à « sélectionner » et à « orienter » les étudiants en fonction des besoins technocratiques de l’État. On a, quelquefois, un peu abusivement évoqué à son propos le célèbre roman d'Aldous Huxley : Le meilleur des mondes. M. Christian Fouchet semble avoir, d'autre part, souhaité, sans guère y parvenir, une « démocratisation » de l'enseignement.

Le développement économique de la France exige qu’en 1975 le tiers de la population active soit titulaire du baccalauréat ou d'un diplôme équivalent. C’est pourquoi cet examen a été réorganisé en cinq séries : section A (littéraire et linguistique), section B (sciences économiques et sociales), section C (sciences exactes), section D (mathématiques et biologie), section E (sciences et techniques). On remarque au passage que, dans la section A, l’enseignement des sciences disparaît complètement (à l'exception de deux heures facultatives de mathématiques). La « Réforme Fouchet » — personne ne contestait la nécessité d’une réforme — s'est « attaquée » aussi à l'enseignement supérieur en instituant trois cycles de deux années : le premier étant une sorte de propédeutique approfondie ne représente rien en lui-même quant à une carrière, le second mène en un an à la Licence d'Enseignement, en deux ans à la maîtrise (enseignement des classes terminales des lycées). Le troisième cycle de deux ans permet l'obtention du Doctorat (carrière de chercheur). Les enseignants et les étudiants récusent une formation qui vise à faire d'eux les cadres de la société industrielle.

RÉFORMISTES : Deux grandes tendances s’affirment chez les étudiants français au cours des événements de mai 1968 : les révolutionnaires, anarchistes, situationnistes, trotskystes, maoïstes, etc., veulent « casser » la société tout entière en politisant les problèmes de l’Université. Les Réformistes au contraire (masse étudiante, Facultés de Médecine, Droit, Pharmacie, la plupart des professeurs) tout en dénonçant les maladresses du régime gaulliste se préoccupent plutôt de réformer la société de l’intérieur sans la modifier radicalement. Pour ces derniers les problèmes universitaires l’emportent sur la politique.

RENTABILISER : Les « technocrates » du ministère de l'Éducation Nationale parlent fréquemment de « rentabiliser » l’enseignement. Étudiants et professeurs traduisent : « Asservissement de l'Université aux besoins de l'industrie » (voir « Réforme Fouchet »).

RÉSIDENTS : Terme qui désigne les étudiants logés en résidence universitaire.

RÉVOLUTION CULTURELLE : Expression d'origine chinoise. Menée par Mao Tsé-Toung, la révolution culturelle a mis la Chine communiste au bord de la guerre civile et a consacré la rupture avec l’U.R.S.S. Il s'agissait, dans l'esprit des dirigeants chinois, d'apporter à la révolution une justification nouvelle en faisant disparaître définitivement les restes de la culture traditionnelle : manuscrits, tableaux, pagodes, etc. La « prise de l’Odéon » a été présentée par le mouvement du 22 mars comme un acte de révolution culturelle.

ROCHE : Jean Roche, 67 ans. Recteur de l'Université de Paris. Biologiste et médecin, ancien professeur au Collège de France. Recteur depuis 1961. A la suite de sa malheureuse décision de faire appel à la police, il fut invité par de nombreux syndicats d’enseignants à démissionner. M. Alain Peyrefitte déclara qu'il le « couvrait » entièrement, mais par suite des événements (occupation de la Sorbonne et proclamation d'autonomie) l’autorité rectorale sur les Facultés parisiennes lui échappa complètement.

RUSSELL : Bertrand Russel, 96 ans. Philosophe anglais de réputation internationale, auteur des Principia mathematica. Prix Nobel de littérature en 1950. A fondé avec Jean- Paul Sartre un « tribunal pour les crimes de guerre » au Vietnam. Bertrand Russell est assez populaire parmi les étudiants français bien que sa doctrine non-violente ne soit pas toujours considérée comme très « réaliste ». A publié aux Éditions John Didier L'homme survivra-t-il ?, un ouvrage contre les essais atomiques

.
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SALAIRE : Que touche un jeune professeur débutant en 1968 ? (chiffres officiels extraits d’une brochure d’information aux futurs bacheliers.)
	
– licencié ès Lettres : environ de 1.000 à 1.200 F.

– licencié ès Sciences : de 1.300 à 1.600 F.

– grandes écoles scientifiques : de 1.800 à 2.300 F.

 



SARDA : Me François Sarda, avocat de l'U.N.E.F., a joué pendant les journées de mai 1968 un rôle important de négociateur et a contribué pour une large part à éviter des affrontements encore plus violents que ceux qui se sont produits. Il a assuré les tractations entre le gouvernement (MM. Joxe, Peyrefitte et Fouchet) et les organisations étudiantes. Secrétaire général du « groupe des vingt-neuf » qui rassemble des personnalités de gauche favorables à la politique étrangère du général de Gaulle, il a été président des étudiants catholiques et a renseigné Mgr Marty, archevêque de Paris, sur l’évolution des événements.

SARTRE : Jean-Paul Sartre, 63 ans. Philosophe français de réputation internationale. A refusé le Prix Nobel de littérature en 1965. Créateur de l’existentialisme athée, directeur de la revue Les Temps Modernes  qui fut à plusieurs reprises interdite pendant la guerre d'Algérie, son intransigeance et son indépendance d'esprit lui permettent d'exercer une influence considérable sur la jeunesse intellectuelle de gauche. Jean-Paul Sartre a pris position de façon assez virulente lors de la révolution estudiantine. Lundi 20 mai, à la Sorbonne, il a dégagé les grandes lignes de la contestation en saluant la « démocratie sauvage » des jeunes et en dénonçant vigoureusement l'immobilisme institutionnel des syndicats. Il a conclu enfin : « Ce qui me semble le plus important, c’est qu’actuellement les fils de la bourgeoisie s’unissent aux ouvriers dans un esprit révolutionnaire. Ce qui me frappe aussi, c’est votre auto-discipline. Une salle houleuse au départ a décidé de ne plus l’être. »

SAUVAGEOT : Jacques Sauvageot, 25 ans. Vice-président de l’U.N.E.F. (Union Nationale des Étudiants de France), il en assure la direction, l’ancien président, M. Perraud, ayant démissionné pour raisons personnelles. Inscrit en troisième cycle d'Histoire de l’Art (il est licencié en Droit et en Histoire de l’Art), il a fait ses études à Dijon. Si sa personnalité semble moins réfléchie que celle de M. Alain Geismar dont il aime à prendre conseil, son idéalisme et son dévouement à l’U.N.E.F. ne semblent pas être mis en doute au sein du mouvement. Il a été amené, de par ses fonctions, à jouer un rôle très important lors des manifestations de mai 1968.

SECOND DEGRÉ : L’enseignement du second degré qui couvre les classes allant de la sixième aux terminales se subdivise en deux cycles traditionnels : le premier cycle jusqu'à la classe de troisième et qui peut être sanctionné par le B.E.P.C. (Brevet d’Études du Premier Cycle du second degré), le second cycle, de la classe de seconde aux classes terminales est sanctionné par le Baccalauréat (entrée en Faculté) ou, à défaut et en cas de moyenne générale comprise entre 7 et 9 sur 20, par un certificat de fin d’études secondaires, sorte de lot de consolation.

SÉLECTION : Élément de base de la réforme Fouchet, elle est assez subtilement camouflée, le plus souvent, par le mot « orientation ». Elle consiste à « sélectionner » par élimination progressive élèves et étudiants qui ne présentent pas pour l’État un intérêt technocratique. Le drame est qu'elle intervient à tous les niveaux et qu’un étudiant peut se trouver, en cours d’études et par suite d’un échec, sans débouché professionnel. Au niveau de l’enseignement secondaire, les enseignements classique et technique tendent, sous couvert de sélection et en dépit des protestations fréquentes des orienteurs professionnels, à se « refiler leurs déchets réciproques », ce qui fait la fortune de certaines « boîtes » privées.

SÉGUY : Georges Séguy, 41 ans, secrétaire général de la C.G.T. (Confédération Générale du Travail), premier syndicat de France par le nombre d’adhérents et le poids politique que lui donnent ses attaches avec le parti communiste. Son attitude à l’égard des mouvements étudiants a été plutôt méfiante et hostile pendant les journées de mai 1968. Georges Séguy, qui règne sur 1.500.000 adhérents, a succédé en 1967 à Benoît Frachon.

SITUATIONNISME : Doctrine d’un des « groupuscules » particulièrement actifs à l’Université de Strasbourg depuis 1967. Dès novembre 1966, dans cette ville, éclata un scandale quand un groupe situationniste, saisissant de force les locaux et le matériel de la section locale de l'U.N.E.F., en profita pour imprimer un pamphlet d'un certain Mustapha Khayati : « De la misère en milieu étudiant ». Une série de procès entre l'U.N.E.F. et les situationnistes se déroula au cours de 1967. « L’Internationale situationniste » est à la fois marxiste et anarchiste. Son mode d’expression préféré est la bande dessinée érotique. Sa thèse : « Le mouvement ouvrier s’est complètement aliéné et les régimes socialistes actuels ne sont que des déguisements du capitalisme. » La technique préférée des situationnistes est le « terrorisme intellectuel ».

S.N.E.S. : Syndicat National de l’Enseignement du Second degré. Regroupe les professeurs des lycées modernes, classiques et techniques. Le S.N.E.S. est affilié à la F.E.N. (Fédération de l’Éducation Nationale) et réunit environ 60.000 adhérents.

S.N.E.Sup : Syndicat National de l’Enseignement Supérieur. Affilié à la F.E.N. Alain Geismar en était le secrétaire général depuis 1967 et jusqu’au 27 mai 1968. Il regroupe un peu plus de 4.000 professeurs dont une majorité de maîtres-assistants de Faculté.

SOCIÉTÉ DE CONSOMMATION : Dénoncée par Marcuse et par la plupart des mouvements étudiants européens, elle constitue « la forme la plus raffinée et la plus sournoise du capitalisme industriel ». L’objet-symbole du niveau de vie devient pour l’individu, prisonnier du cercle infernal de l'achat à crédit, une fin en soi et non plus un moyen d'accéder au bonheur. Une bonne part de l’incompréhension entre étudiants extrémistes et syndicats ouvriers provient de ce que les seconds cherchent à améliorer leur condition tandis que les premiers, bénéficiant d’un plus riche « terreau » culturel, ont déjà compris qu'il faut la transformer (voir « Aliénation »).

SORBONNE : Faculté des Lettres et Sciences humaines de Paris. Elle symbolise la culture universitaire française. Fondée en 1257 par Robert de Sorbon (chapelain de Saint Louis), elle fut reconstruite et réformée par Richelieu puis remise, sous la Restauration (1821), à l'Université de Paris. La révolution étudiante y éclata le 3 mai 1968 à la suite de l’irruption de la police. Le Doyen Durry a été remplacé par M. Las Vergnas. Elle est fréquentée par 35.000 étudiants.

SORBONNE (PLACE DE LA) : Du 3 au 13 mai, elle a été interdite par des cordons de C.R.S. pour se transformer ensuite en « lieu de contestation critique ouvert à toute la population ».

STRUCTURE : Le mot vedette par excellence. Résume tous les désirs d'organisation et d’efficacité pour sortir des discussions stériles qui furent particulièrement nombreuses au début de la contestation. Se combine de la manière suivante : structure mentale, structure collective, structure permanente de dialogue. Une variante : la structurisation.
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TEACH IN : Débat entre professeurs et étudiants discutant sur un pied d’égalité les problèmes propres de l’Université. Souvent accompagné d’occupation des locaux. Terme d’origine américaine.

TRANSISTORS : Du fait des difficultés de diffusion de la presse écrite et de l’absence d’objectivité de l’O.R.T.F. (Office de la Radio Télévision Française), les postes de radio privés périphériques ont joué un rôle considérable dans la diffusion des nouvelles au cours des journées de mai 1968 (les deux principales stations étant « Europe N° 1 » et « Radio-Luxembourg »). Semblant accuser les reporters de ces stations d'avoir, consciemment ou non, aidé les émeutiers en les renseignant sur les mouvements de police, le gouvernement français suspendit à partir du 23 mai au soir les autorisations d'utilisation des radiotéléphones, en invoquant des raisons techniques et, notamment, la nécessité pour le service d'ordre de disposer de davantage de fréquences.

« TRIPAL » : Argot étudiant. Souvent utilisé dans l’expression « réflexe tripal ». Synonyme de sentimental, se dit de toute réaction ou action qui n’est pas réaliste.

TROTSKYSTES : Assez nombreux parmi les étudiants parisiens, ils détiennent une majorité impuissante, du fait de leurs divisions internes, au sein du F.G.E.L. (Fédération des Groupes d’Études Littéraires). Les deux fractions trotskystes ennemies sont, du nom de deux professeurs, la fraction Frankiste et la fraction Lambertiste (voir F.E.R. et F.G.E.L.).

TRUBLIONS : Expression souvent utilisée par les autorités à l’égard des étudiants. D'après le Petit Larousse un trublion est un « individu qui sème le trouble ».
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U.E.C. : Union des Étudiants Communistes. Compte 8.000 à 10.000 membres. Son rôle fut particulièrement discret pendant les événements.

U.N.E.F. : Union Nationale des Étudiants de France. La plus importante des organisations étudiantes. Elle est, contrairement à la F.N.E.F., implantée surtout dans le Nord et l’Est de la France ainsi que dans la région parisienne. S’est trouvée en conflit quasi permanent avec le gouvernement depuis une dizaine d’années. Partagée entre « Majos » et « Minos », ses membres se trouvent tous d'accord pour revendiquer une allocation d’étude pour les étudiants. L’U.N.E.F. se trouvait très affaiblie avant les événements, au point que le congrès d’avril 1968, divisé par de sérieux incidents, n'avait pu élire un remplaçant à M. Perraud, président démissionnaire. Le nombre d'adhérents, très fluctuant, est d'autant plus difficile à préciser que des milliers de cartes ont été demandées début mai 1968. Le rapprochement avec les ouvriers était depuis sa création une des préoccupations majeures de l’U.N.E.F.

UNIVERSITÉ IMPÉRIALE : L'Université Française, organisée par Napoléon Ier, a peu varié depuis dans ses structures fondamentales. Les décrets des 17 mars 1808 et 10 mai 1808 ont placé à la tête un « Grand Maître » assisté du « Conseil de l’Université » devant lequel sont responsables les Recteurs d'Académie. Les trois degrés d’enseignement : Primaire, Secondaire, Supérieur, furent alors définis. Elle était conçue pour être, au même titre que l’armée et l’administration, un support du régime.
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VIETNAM : Simultanément aux émeutes universitaires débutaient à Paris les entretiens américano-vietnamiens qui passèrent presque complètement inaperçus aux yeux de l'opinion française. Le Quartier Latin en révolte se réclamait pourtant sans cesse du Vietnam et les Intellectuels, reprenant le slogan de Fidel Castro, parlaient de créer « deux, trois Vietnam universitaires au sein du régime gaulliste ».
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